	[image: Langues et littérature de l'Inde]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341003834
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Monticello/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans ce Grand Article publié par Encyclopædia Universalis.
La collection des Grands Articles rassemble, dans tous les domaines du savoir, des articles:
·écrits par des spécialistes reconnus ;
·édités selon les critères professionnels les plus exigeants. 
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Langues et littérature de l’Inde



1.  Langues et littératures indo-aryennes

Dans le sous-continent indien aux côtés du bloc dravidien, des groupes munda et tibéto-birman, le groupe linguistique de loin le plus important est le groupe indo-aryen. Les langues indo-aryennes forment la branche indienne de la famille indo-européenne. Elles sont parlées par 78 p. 100 de la population actuelle du sous-continent, soit 73 p. 100 des Indiens, la quasi-totalité des Pakistanais, 70 p. 100 des Singhalais et la majorité des Népalais. Plusieurs d’entre elles ont irradié hors de l’Inde avec les colonies émigrées en Asie du Sud-Est et en Afrique australe.

Les langues indo-aryennes ont produit des littératures qui diffèrent quant à l’âge, l’ampleur et l’importance. Ces langues utilisées à des fins littéraires et religieuses – avec les littératures védique, sanskrite, pāli, etc. – échelonnent leurs productions sur plus de trois millénaires, depuis les textes védiques jusqu’aux écrits modernes.

Un petit nombre seulement d’entre les langues actuelles de ce groupe ont produit à date ancienne des littératures importantes. Les autres, d’abord variantes locales des premières grandes langues littéraires, se sont individualisées tardivement dans les diverses régions, et ont accédé finalement, pour la plupart, au rang de langue littéraire.


• Les littératures en ancien et moyen-indien

Le sanskrit

La langue indo-aryenne la plus anciennement attestée littérairement est le sanskrit védique ou « vieil-indien » encore très proche de l’iranien des gāthā de l’Avesta. C’est la langue des Veda (1500-1000 av. J.-C.), textes religieux destinés à être vénérés, plus tard comme textes canoniques par des groupes divers de l’hindouisme.

Une vaste littérature d’exégèse religieuse est issue de ces textes. Le monument le plus remarquable en est l’ensemble des Upaniṣad qui furent le point de départ de deux millénaires de spéculations philosophiques et théologiques. Une littérature technique en sanskrit apparaît très tôt. Le domaine le plus anciennement cultivé fut peut-être la grammaire et la phonétique. La description que fit du sanskrit le grammairien Pāṇini présente à côté des archaïsmes védiques, une forme de sanskrit à structure morphologique très régulière, très précise. C’est ce sanskrit que l’on appelle « classique » et qui, répandu et fixé par l’enseignement à travers toute l’Inde, a servi aux lettrés – comme le latin en Europe – d’instrument général d’expression littéraire, scientifique et technique.

En outre, seule langue représentée dans toutes les régions de l’Inde à un moment où les parlers régionaux se différenciaient de plus en plus, il a largement servi de langue de relations générales même à l’étranger. Mêlé aux formes linguistiques populaires, il a été employé dans des inscriptions et dans nombre de textes bouddhiques des premiers siècles de notre ère, constituant un sanskrit hybride.

La littérature sanskrite comprend tous les genres. Le domaine religieux est le plus vaste : épopées (Mahābhārata, Rāmāyaṇa), recueils de mythes (Purāṇa), manuels de technique religieuse (Āgama ou Tantra). L’importance de l’activité d’exégèse des lettrés indiens, toujours soucieux d’appuyer les enseignements sur l’autorité des textes vénérés, provoqua un développement remarquable de disciplines comme la grammaire, la poétique, la logique, la mīmāṃsā (jurisprudence du rituel), l’exégèse des Upaniṣad, le droit, l’économie et la politique. Toutes les sciences indiennes, astronomie, mathématiques, médecine, etc., se sont exprimées en sanskrit.

Enfin, les belles-lettres ont, à l’époque ancienne, été presque exclusivement sanskrites. Ce n’est que depuis les premiers siècles de l’ère chrétienne que l’on peut parler d’une concurrence littéraire, celle du tamoul, bien que beaucoup d’auteurs tamouls aient aussi, voire exclusivement, écrit en sanskrit. La concurrence, néo-indienne est beaucoup plus tardive, au XIVe ou XVe siècle. L’apparition des langues modernes dans la littérature n’a pas causé jusqu’au XIXe siècle de déclin du sanskrit. Bien plus, les littératures en langue vernaculaire ne sont nées que sur ce fonds de culture exprimée en sanskrit.

Quant aux dialectes qui composent le moyen-indien, ils dérivent immédiatement du sanskrit, ou du moins « d’un état de langue analogue, plus voisin de la langue parlée et parfois archaïsant » (L. Renou). Le plus ancien témoin daté en moyen-indien est d’ordre épigraphique : les inscriptions de l’empereur Aśoka remontent au milieu du IIIe siècle avant notre ère.



Le pāli

De tous les dialectes moyen-indiens, le plus voisin du sanskrit est le pāli (proprement « ligne » [du texte sacré] par opposition au « commentaire » juxtalinéaire qui accompagnait traditionnellement le texte). Il a servi à noter tout d’abord les Écritures du bouddhisme méridional de la secte des Theravādin et, jusqu’à une époque récente, la vaste littérature composée par les nombreux commentaires du Canon bouddhique.

Selon la tradition, la rédaction du Canon bouddhique pāli se serait faite à Ceylan, peu avant notre ère. Le Canon s’organise en trois recueils de textes ou Tipiṭaka : « Les trois corbeilles ». La première ou Vinayapiṭaka (« corbeille de la discipline ») comprend trois parties : le formulaire de confession, les préceptes pour la vie des moines et des nonnes, enfin, des catéchismes. La deuxième ou Suttapiṭaka (« corbeille des sermons ») comprend cinq recueils rapportant les propos doctrinaux du Buddha ; le cinquième recueil contient le célèbre Dhammapada, dont il existe plusieurs traductions chinoises et une tibétaine ; le Suttanipāta est un recueil fameux de discours en vers de haute valeur poétique, insérés dans des récits en prose ; parmi tous les sutta, le Mahāparinibbānasutta ou évocation des derniers jours de la vie terrestre du Buddha est le récit le plus grandiose. La troisième ou Abhidhammapiṭaka (« corbeille de dogmatique ») comprend sept ouvrages ; les Theragāthā et Therīgāthā sont des stances édifiantes prononcées par les disciples éminents du Buddha et les nonnes célèbres ; elles présentent une grande valeur littéraire.

Les Jātaka, ou « naissances », constituent la partie la plus importante du Suttapiṭaka. Ils se composent de cinq cent quarante-sept contes relatifs aux existences antérieures du Buddha ; pour la plupart puisés directement au vieux fonds du folklore indien, ils ont été mis en relation avec le Buddha. Leur grande popularité est déjà attestée anciennement par les multiples représentations qu’en ont faites les sculpteurs de Bharhut et de Sāñci (IIe et IIIe s. av. J.-C.). C’est une des œuvres majeures de la littérature indienne.

Une vaste littérature exégétique se rattache au Canon pāli : le Milindapañha discute les points les plus importants de la dogmatique bouddhique sous forme d’un dialogue plein de saveur. L’ouvrage le plus remarquable est le commentaire des Jātaka attribué à Buddhaghosa au Ve siècle. Des ouvrages indépendants de la littérature postcanonique en pāli consignent les traditions historiques de Ceylan comme le Dīpavaṃsa « histoire de l’île » et le Mahāvaṃsa « grande histoire » au Ve siècle. Avec les textes historiques plus récents (XIe-XIIe s.) tels le Bodhivaṃsa, ils forment les chroniques proprement dites de l’île et fournissent de précieux renseignements sur l’histoire du bouddhisme ancien dans l’Inde et son introduction à Ceylan. Imitées et composées sur les modèles singhalais, des chroniques en pāli ont été aussi rédigées en Indochine : on connaît un Mahāvaṃsa cambodgien ; le Saddhammasangaha traitant des Conciles et des débuts du bouddhisme à Ceylan a été composé au Siam ; la Jinakālamālinī expose l’histoire du bouddhisme dans l’Inde, à Ceylan et au Siam ; la Vaṃsamālinī est une chronique laotienne.

Parmi les nombreux ouvrages légendaires rédigés en prose entrecoupée de vers, citons la Rasavāhinī, recueil de cent trois récits édifiants, encore très estimée de nos jours à Ceylan.

Il existe aussi en pāli une littérature grammaticale illustrée par la grammaire de Kaccāyana et celle d’Aggavaṃsa, intitulée Saddanīti.



Les prākrits

On groupe sous le nom de prākrits les autres dialectes moyen-indiens. Le prākrit le plus anciennement connu est celui des inscriptions d’Aśoka (IIIe s. av. J.-C.). Il existe divers prākrits répondant à des variétés régionales. On distingue le prākrit littéraire proprement dit et celui des textes religieux du jaïnisme.

C’est au sein même de la littérature dramatique sanskrite que l’on trouve les premières formes de dialectes prākrits : la śaurasenī servant au dialogue familier, la māhārāṣṭrī destinée aux strophes chantées. La māhārāṣṭrī est la langue de poèmes narratifs comme le Setubandha qui raconte, développant un passage du Rāmāyaṇa, le meurtre de Rāvaṇa. Célèbre est l’anthologie attribuée au roi Hāla et qui comprend sept cents pièces lyriques rappelant les chansons populaires. Elle fut composée entre le VIIe et le IIIe siècle avant J.-C.

Les prākrits jaïna ont servi à noter les textes canoniques ou paracanoniques ; ils sont de deux sortes : ardhamāgadhī, ou langue archaïque du Canon jaïna, et des formes jaïna de śaurasenī et māhārāṣṭrī.

Le Canon forme un ensemble de textes religieux et profanes propres aux jaïna. Il est divisé en douze ạnga (« membres ») et douze upạnga (« membres subsidiaires ») ; il comprend aussi d’autres textes isolés ou groupés. La littérature non canonique jaïna est rédigée soit en sanskrit, soit en māharāṣtrī dite jaïna. Elle est proche des thèmes de la littérature sanskrite et comporte de nombreuses biographies légendaires.

L’apabhraṃśa, littéralement « dialecte chu (de la norme) », est un prākrit évolué, aberrant par rapport aux grammaires, dans lequel sont rédigés nombre d’ouvrages entre le Xe et le XIIe siècle : œuvres poétiques, épopées religieuses, le plus souvent d’inspiration jaïna. Au Bengale, s’est conservée une forme particulière d’apabhraṃśa avec les strophes bouddhiques de Kāṇha et de Saraha (VIIe-XIe s.).




• Les littératures néo-indiennes

Le hindī et l’urdū

Les principales langues indo-aryennes littéraires d’aujourd’hui, ou néo-indiennes, sont différenciées d’après leurs régions d’extension. Les États qui constituent actuellement l’Union indienne ont été délimités principalement d’après l’usage de leurs langues. Ainsi le Panjab, le Kashmir, le Bengale occidental, l’Orissa, le Gujarat, le Maharashtra sont les régions où l’on parle respectivement le panjabi, le kashmiri, le bengali, l’uriya, le gujarati et le marathe. Les autres États du nord de l’Inde utilisent le hindī.

Le nom de « hindi » provient de milieux iranisants ; c’est la langue du « Hind », nom persan du nord de l’Inde, et des hindous, peuples aux religions propres à l’Inde par opposition aux musulmans. Hindī (avec la variante hinduvī) s’est d’abord appliqué à l’ensemble des parlers des Indiens hindous, c’est-à-dire non convertis à l’islam aux temps où celui-ci dominait l’Inde du Nord. Le terme d’ourdou (langue des « camps ») désigne la même langue, mais telle qu’elle est parlée par les Indiens convertis à l’islam et dans laquelle le vocabulaire proprement indien est remplacé en grande partie par des emprunts massifs au persan, à l’arabe et au turc. Le hindī emploie l’écriture indienne dite nāgarī ; l’ourdou, l’écriture persane avec addition








Le marathe, le bengali et le singhalais












2.  Langues et littératures dravidiennes

• Les langues du sud de l’Inde





• Le problème des origines et des influences






• Groupes et sous-groupes linguistiques







• Genres et écoles littéraires






• Sanskrit et dravidien









3.  La littérature anglophone



• Réalisme et poésie











• Le roman féminin









• La métafiction : Rushdie et les autres
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